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SCHMITT, Eric-Emmanuel.

Milapera
Paris, Albin Michel, 1997, 63 p.

Eric-Emmanuel Schmitt a com-
plété en 2002 un cycle de trois récits
qui ont plusieurs thèmes en com-
mun, mais dont la religion, ou plutôt
l’expérience religieuse, constitue le
lien principal. Dans le premier livre
de la série, Milarepa, l’auteur
s’amuse à brouiller les frontières
entre le réel et le rêve ; le lecteur se
retrouve ainsi devant l’impossibilité
de définir avec assurance ce qui
découle simplement de la percep-
tion et de l’imagination du héros et
ce qui appartient à la réalité fictive
du personnage principal. Simon,
Parisien âgé de trente-huit ans,
apprend par une femme mysté-
rieuse qu’il est la réincarnation de
l’oncle de Milarepa, un ermite tibé-
tain du XIe siècle. Cette nouvelle n’a
rien de réjouissant, car l’oncle
Svastika a autrefois agi cruellement
envers son neveu qui acquit ensuite
des moyens surnaturels pour se
venger des injustices subies. En
conséquence, le neveu interdit à
l’âme de son oncle toute quiétude.
Dans ses rêves, Simon est envahi par
cette histoire et tente de se sortir de
ce cycle infernal d’hostilité.

Les deux autres contes nous font
découvrir des enfants sur qui les
tragédies s’acharnent sans réussir à
déloger en eux une formidable can-
deur. Dans Oscar et la Dame rose, le
jeune héros a compris qu’il est
devenu « un malade qui empêche de
croire que la médecine, c’est formi-
dable » (p.11). Cloué sur son lit d’hô-
pital, il décide d’adresser des lettres

à Dieu pour se confier en toute fran-
chise sur une multiplicité de sujet.
Face à la mort, Oscar se voit obligé
d’accepter ce que ses parents tentent
sans succès de nier. La conquête
amoureuse de jeunes filles vivant
comme lui en milieu hospitalier et la
compagnie de Dame rose l’aident à
se changer les idées. Cette dernière
communique sa foi en Dieu à un
Oscar tout d’abord très méfiant, car
jadis déçu par ses découvertes au
sujet du Père Noël.

Dans Monsieur Ibrahim et les
fleurs du Coran, le jeune juif du nom
de Moïse n’est pas à l’article de la
mort, mais la vie semble très chiche
à son égard. Sa mère a quitté la mai-
son il y a longtemps avec son frère
Popol, laissant Moïse seul avec son
père qui ouvre la bouche seulement
pour lui rappeler sa nullité. Celui-ci
constitue davantage un poids qu’un
support pour Moïse et la nouvelle de
son suicide laisse Momo pantois,
sans arriver à déterminer si ce qui le
surprend le plus est la mort de son
père, ou le vouvoiement du policier.
Ne trouvant pas d’amour dans sa
famille, Moïse va chercher un peu
d’affection chez les prostituées et
surtout il lie une amitié étroite avec
Monsieur Ibrahim, un vieil épicier
musulman qui demeurera pour lui
un modèle de sagesse entremêlée
de goguenardise.

L’ingénuité des héros dans Oscar
et Monsieur Ibrahim, ainsi que l’in-
conscience de leur courage face à
l’adversité offre au lecteur des pas-

sages troublants. Sous une appa-
rente légèreté, l’auteur décide
d’aborder des thèmes et des situa-
tions à la charge émotive puissante
et aux implications dramatiques. Les
enfants se retrouvent isolés, pour
ainsi dire exclus au sein même de
leur famille. Malgré leurs efforts, les
parents d’Oscar n’arrivent pas à
meubler décemment leurs visites à
l’hôpital et ils tentent de camoufler
leur malaise derrière les nouveaux
jeux, dont le père d’Oscar cherche à
comprendre les instructions, qu’elles
soient en turc ou en japonais. Le
malaise devant la maladie, le tabou
à propos de la mort laissent l’enfant
pratiquement seul. Les jeunes gar-
çons réussissent toutefois à créer
des liens significatifs en dehors de
leur famille avec des personnes
étrangères. Dans un bel exemple
d’ouverture d’esprit, de tolérance,
d’acceptation de l’autre, la diffé-
rence des religions et le conflit des
générations ne constituent aucune-
ment un obstacle au rapprochement
de deux personnes qui savent retirer
de cette relation atypique ce dont ils
ont besoin. La religion, toujours pré-
sente dans les contes de Schmitt, ne
s’impose pas aux individus ; il semble
plutôt que les fidèles l’adaptent à
leurs propres conceptions, qu’elle
participe à leur subjectivité et non à
une normativité limitative.

Ces brefs récits plairont sûrement
à des lecteurs enthousiasmés de
retrouver sous les traits naïfs des
héros de lointains descendants du
Petit prince ; d’autres comprendront

que les passages humoristiques ne
visent qu’à amplifier le caractère
dramatique de l’œuvre et verront
au-dessus de ces contes l’ombre d’un
Romain Gary railleur, mais profondé-
ment tourmenté. Les comparaisons
semblent difficiles à éviter, car ces
livres épousent des formes littéraires
sans en établir le modèle. Certains
morceaux sont finement ciselés,
mais l’édifice n’est pas une construc-
tion majeure. La légèreté (qui se
veut parfois tragique) caractérise
ces contes et le résultat semble en
effet un peu mince. On se demande
d’ailleurs la raison, outre que stricte-
ment financière, qui mena la maison
d’édition Albin Michel à publier ces
plaquettes séparément. Les pages
sont petites, les caractères convien-
nent parfaitement aux taupes et les
marges laissent place à d’amples
annotations. Il semble que la mise en
pages fut exécutée par un étudiant
qui essaya successivement toutes les
stratégies pour que ses essais occu-
pent un espace maximal. Le lecteur
habitué à parcourir les livres à la
vitesse d’une tortue malade sera au
moins heureux de briser tous ses
records personnels.

Jean Bernier

MCCONNELL, G.,
L. MATHIEU-PRIMEAU,
L. RÉGNIER, S. UPHAM
et J. VOYER (dir.).

Au-delà
des cœurs brisés –
L’accompagnement
des personnes
en deuil
Montréal, Chenelière / McGraw-Hill,
2003, 102 p.
(Traduction de
 Beyond the Broken Heart –
Accompanying the Bereaved).

Au-delà des cœurs brisés est un
ouvrage collectif auquel ont contri-
bué des membres de l’équipe du
Programme de soutien aux per-
sonnes en deuil de l’Hôpital Royal
Victoria et de l’Hôpital général de
Montréal, deux hôpitaux du Centre
universitaire de santé McGill (CUSM).
Cette équipe, majoritairement com-
posée de bénévoles, comprend éga-
lement une coordonnatrice, une
psychologue et un psychiatre. Dans
ce livre, quelques membres racontent

L E C T U R E S

Monsieur Ibrahim
et les fleurs du Coran
Paris, Albin Michel, 2001, 84 p.

Oscar
et la dame rose,
Paris, Albin Michel, 2003, 99 p.
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avec beaucoup d’authenticité des
expériences vécues alors qu’ils accom-
pagnaient des personnes endeuillées
après le décès d’un de leurs proches
à l’unité de soins palliatifs de l’un ou
l’autre des hôpitaux mentionnés
ci-dessus. Comme exprimé dans la pré-
face, signée par le Dr Balfour Mount,
« ces textes éclairent l’esprit, apai-
sent l’âme et invitent à la réflexion ».

Ces courts récits, racontés à la
première personne, sont regroupés
autour de cinq grands thèmes : le
premier contact avec la personne
endeuillée, le deuil normal et sain, la
prévention du deuil pathologique,
le suicide – des menaces aux actes –
et la conclusion d’une relation de
soutien. Chacun des récits est suivi
de quelques commentaires faisant
ressortir les particularités du cas
raconté et les défis que devait relever
le membre de l’équipe responsable
de l’accompagnement. Dans plusieurs
des cas, le soutien reçu par le ou la
bénévole de la part de l’équipe est
primordial, qu’il s’agisse de soutien
reçu lors des réunions bimensuelles
ou dans le cadre d’appels télépho-
niques ou de rencontres avec un des
trois professionnels impliqués. Un
sixième chapitre trace un portrait
complet et intéressant du Pro-
gramme de soutien aux personnes
en deuil et un dernier chapitre, trop
court compte tenu de l’intérêt du
sujet qu’il aborde, offre quelques
réflexions sur les nouvelles formes
que peut prendre le soutien aux per-
sonnes endeuillées dans le contexte
du développement rapide des nou-
velles technologies de l’information
et de la communication. Le tout est
écrit dans un langage accessible. La
traduction de l’anglais au français est
adéquate, bien qu’elle fasse perdre,
comme c’est souvent le cas, quelques-
unes des nuances du texte original.

La force de ce livre se situe d’abord
et avant tout dans la richesse des
témoignages offerts : richesse des
situations, des analyses et des solu-
tions proposées face à des défis par-
ticuliers. De ces témoignages émane
également la profondeur de l’humi-
lité, de la générosité et de l’engage-
ment des membres de l’équipe.
Quant à la principale faiblesse de ce
livre, elle réside dans les références
qui y sont faites, à plusieurs reprises,
à des travaux de recherche ou à
des textes datant d’une vingtaine
d’années. Sans renier les travaux des
pionniers dans le domaine du deuil,
il aurait été nécessaire de compléter
les références proposées par des
travaux plus récents.

S’il est réconfortant de penser
que des personnes ayant perdu un
être cher des suites d’une maladie
puissent recevoir un accompagne-

ment d’une si grande qualité, il est
par ailleurs désolant de constater
que bien d’autres endeuillés sont
plongés dans un grand isolement. Il
est précisé, dans l’avant-propos de
ce livre, qu’il « s’adresse avant tout à
ceux qui désirent accompagner une
personne qui vit un deuil ». À sa lec-
ture m’est venue la réflexion qu’il
serait opportun de diffuser large-
ment un ouvrage aussi accessible et
puissant afin de sensibiliser un plus
grand nombre de personnes aux
difficultés inhérentes à la traversée
d’un deuil et, surtout, afin d’offrir
quelques repères à ceux et celles qui
côtoient des personnes endeuillées
et qui, souvent, ne savent pas
comment agir et réagir face à diffé-
rentes manifestations du processus
de deuil. Ainsi, il est à espérer que ce
livre pourra sortir des circuits hospi-
taliers et professionnels et être dif-
fusé dans beaucoup d’autres milieux.

Ce livre n’étant pas disponible en
librairie, il est possible de communi-
quer avec Louise Mathieu-Primeau,
coordonnatrice du Programme de
soutien aux personnes en deuil, pour
s’en procurer un exemplaire. Télé-
phone (514) 934-1934, poste 35153 ;
télécopieur (514) 843-1471 ; courriel :
louise.primeau@muhc.mcgill.ca. Les
profits tirés de la vente du livre sont
versés au Service des soins palliatifs
du CUSM.

Manon Champagne

DANON-BOILEAU, Henri.

De la vieillesse
à la mort, point
de vue d’un usager
Paris, Calmann-Lévy, 2000, 216 p.

Cet ouvrage aurait pu s’intituler
« De l’expression de la sexualité chez
les adultes âgés. Point de vue psy-

chanalytique » car, de fait, l’auteur
nous entretient surtout de ce sujet.
Ceci étant dit, l’ouvrage peut être
investi d’une double crédibilité, car
son auteur est à la fois âgé et théra-
peute. À ce titre, il a eu l’occasion de
recueillir plus d’un témoignage de
patients âgés sur le sujet.

Les buts énoncés sont : « de
démêler en quoi le point de vue
psychanalytique, alimenté par l’effort
d’auto-analyse du vieillard que je
suis, permettrait d’envisager autre-
ment la fin de l’existence » (p. 9) et
« de réduire, en les débarrassant
d’une part de leur gangue névro-
tique, certaines des blessures et des
angoisses que suscitent le vieillis-
sement et la mort proche » (p. 9).
L’auteur se propose de mettre
« l’accent sur les aspects toujours
vivaces des désirs, conflits et culpabi-
lités inconscientes, sur l’importance
du fonctionnement du fantasme de
Toute-Puissance et de la pensée
« magique » pour laquelle souhaiter,
penser, faire, faire arriver sont équi-
valents » (p. 9).

L’ouvrage se divise en deux
parties intitulées réciproquement :
Booz endormi ou la sexualité des
vieillards et l’art d’accommoder les
restes. La première partie traitant de
la sexualité des aînés le fait en pré-
sentant différents couples : les couples
vieux-jeune, « il est plus âgé qu’elle »
ou vieille-jeune, « elle est plus âgée
que lui », le couple senior-senior ou le
couple ordinaire constitué de per-
sonnes hétérosexuelles d’âge sem-
blable, le couple masculin homosexuel
vieux-jeune. Cette première partie
nous entretient aussi de la masturba-
tion. L’art d’accommoder les restes
s’intéresse aux problèmes soulevés
par les renoncements nécessaires,
s’intéresse également aux activités
sublimatoires, aux conditions essen-
tielles du bien vieillir, au comment
profiter de la façon la plus satisfai-
sante possible des autres et de soi-
même. Elle se termine par quelques
paragraphes sur la grand-parentalité.
L’auteur souligne le rôle et l’intérêt
d’une psychothérapie psychanaly-
tique pour les personnes âgées.

Selon Danon-Boileau, les relations
entre vieux et jeunes ne s’accom-
pagnent pas du « non-dit ou du non-
conçu » qui accompagne souvent,
même trop souvent les relations des
couples de vieillards. Il est plus âgé
qu’elle, cette relation est généra-
lement bien acceptée par l’opinion
surtout si monsieur vient d’un milieu
socioculturel et financier élevé.
Quand la rupture survient, dans la
majorité des cas, elle est initiée par
la femme qui se lasse de son amant-
vieillard qu’elle ne peut plus admi-
rer, qui ne la protège plus et de

surcroît l’ennuie par son discours
répétitif. S’ajoute à cela l’incapacité
de son amant de la satisfaire sexuel-
lement. Elle supporte mal ses avances
qui parfois la dégoûtent. La rupture
porte atteinte à l’image de soi du
vieillard. Le retrait de l’amour de sa
jeune amante lui apparaît comme
irréparable entraînant chez lui
honte et culpabilité, dépression par-
fois grave, détérioration de ses facul-
tés physiques et psychologiques.
Quand le vieillard prend l’initiative
de la rupture, il le fait parce qu’il
perçoit cette rupture comme immi-
nente et qu’il a besoin de maîtriser
la situation « par désir narcissique de
se protéger, de sauvegarder son
image » (p. 33).

Quand elle est plus âgée que lui,
« la relation se détériore beaucoup
plus rapidement » (p. 37).

Si l’on envisage, même à grands
traits, ce qui concerne l’homme
au cours d’une liaison de ce
type, on note qu’aux satisfac-
tions amoureuses s’ajoutent les
plaisirs narcissiques, la fierté de
damer le pion aux aînés, aux
véritables « ayant-droit » en
étant traité sexuellement
comme un homme par une
« vraie femme » (p. 35).
La force de l’interdit de l’inceste

mère-fils expliquerait, selon l’auteur,
la fragilité de cette relation. L’aban-
don de la femme par son jeune
amant risque de la précipiter dans le
« sentiment de la vieillesse mena-
çante […] et dans la dépression »
(p. 41). Certains couples, dans les
deux cas, trouvent différentes formes
d’équilibre ou d’aménagement leur
permettant de durer.

Les liaisons masculines homo-
sexuelles vieux-jeune peuvent « évo-
luer elles aussi dans deux directions
principales : la rupture ou l’aména-
gement » (p. 41). L’adulte âgé joue
alors auprès du jeune le rôle de
bonne mère, permissive, donnante,
le traitant comme il aurait aimé être
traité par sa propre mère. L’auteur
n’aborde cependant pas les relations
féminines homosexuelles.

Ils sont du même âge ou la rela-
tion senior-senior : Danon-Boileau
affirme n’avoir jamais été consulté
par un couple de seniors. De nom-
breux thérapeutes pourraient faire
la même affirmation, les seniors
éprouvant une certaine gêne quand
ce n’est pas de la honte ou de la
culpabilité à se présenter comme
encore actifs sexuellement ou dési-
rant l’être. Le senior, quand il ose
parler de sa vie sexuelle, insiste sur
« un réel désir psychique et l’absence
d’érection ; les fantasmes habituels
semblent persister, mais ne sont suivis
d’aucun effet […] » (p. 64).


